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PRÉFACE 


La  brochure  que  j'ai  le  plaisir  de  présen- 
ter aujourd'hui  au  public,  outre  Tintérôt  très 
vif  qu'y  prendra  l'érudit  et  linstructive  dis- 
traction qu'y  trouveront  les  amateurs  d'intri- 
gues historiques,  permet  au  philosophe 
quelques  réflexions  d'un  intérêt  plus  général, 
qui  accroissent  encore  la  valeur  de  cet 
opuscule. 

Il  verra,  au  cours  de  cet  ouvrage,  où  l'im- 
partialité et  le  désir  seul,  de  faire  éclater  la 
vérité,  sont  manifestes,  de  quelles  misérables 
compétitions  est  faite  l'histoire,  quelles  cau- 
ses mesquines  produisent  les  grands  effets, 
quel  caillou  imperceptible  détermine  la  ca- 
tastrophe. Q'ui  sait  si  une  administration 
plus  sévère  des  finances,  si  une  application 
soutenue  dans  la  voie  des  éconotmies,  dans 
la  suppression  des  privilèges  et  des  siné- 
cures, en  prouvant  au  peuple  que  Ton  se 
souciait  de  son  bien-ôtrc,  que  l'on  cherchait 
à  soulager  sa  misère,  n'eussent  pas,  pour  un 
temps,  apaisé  sa  colère,  qui  commençait 
seulement  à  gronder  ? 

Qui  sait  môme  si  la  ro^^auté  n'eût  pas  été 
ainsi  définitivement  sauvée,  si  à  la  faiblesse 
et  à  la  pusillanimité  de  Louis  XIV  n'eussent 
pas  succédé  l'énergie  et  la  hardiesse  d'un 
monarque  qui,  voyant  la  direction  qu'avaient 
imprimé  à  Fesprit  humain  les  philosophes 
du  XVIIP  siècle,  se  fût  posé  comme  le  cham- 
pion des  revendications  populaires  et  parais- 
sant servir  le  peuple  —  et  le  servant  en  effet 
—  eût  aussi  servi  sa  dynastie  et  Teût,  pour 
des  siècles  peut-être,  affermie  sur  le  trône  ? 

Celui  qui,  au  point  de  vue  philosophique, 
étudiera  ce  petit  volume,  verra  qu'il  n'y  a 
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point,  ainsi  qu'on  le  voudrait,  de  lois  histo- 
riques, qu'à  la  base  de  toutes  les  évolutions 
et  de  toutes  les  révolutions  des  sociétés,  il  y 
a  l'homme,  il  y  a  l'esprit  humain,  cette  force 
libre  de  toute  entrave,  se  dirigeant  comme  il 
lui  plaît,  vil  au  point  de  se  soumettre  aux 
passions,  noble  au  point  de  les  dominer  par 
la  volonté,  et  par  cette  puissance  inouïe  qui 
fait  de  l'homme  une  excepticm  ^lendide  au 
milieu  de  la  nature,  capable  de  bouleverser  à 
son  gré  la  société,  de  mater  la  nature  même 
Il  ne  verra  pas  dans  la  Révolution  un  phé- 
nomène nécessaire,  mais  une  résultante  de 
faits  absolument  contingents,  comme  la  mol- 
lesse de  Louis  XM,  que  le  peuple  avait  com. 
jnenco  par  chérir,  coiume,  pour  choisir  notre 
exemple  dans  ce  livre,  la  légèreté,   l'esprit 
etioit  et  rancunier  de  Maurepas.  Et  peut-être 
comprendra-t-il  que  le  détermmisme  n'est  la 
philosophie  que  des  faibles  ou  des  lâches 

Au  point  de  vue  de  l'histoire,  cet  opuscule 
a  la  \aleur  d'un  docu-ment  inédit,  mais  d'un 
document  dont  un  esprit  impartial  et  clair 
a  su  mettre  en  lumière  l'intérêt  et  la  nou- 
\eaute.  G  est  un  travail  —  si  j'ose  dire  — 
tout  mûché  pour  l'érudit  et  le  compilaleur. 
Or,  ce  InTe,  c  est  en  cherchant,  je  le  veux 

.mTvPr™'.^"^^  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que Nationale,  mais  en  fouillant  aussi  à  tra. 

IJL^^''''''^''^'^^^  départementales,  munici- 

frm.vé"'fn'r'''i'î"'  ¥•  Ç,^"^  Audebèrt  en  a 
trome  les  éléments.  Gela  prouve  quelle 
source  féconde,  inépuisable  sont,  pour  ces 
menues  questions  historiques,  par  l^squelks 

"ardem  'ri.n'i'''''^"''^"  provinciales.  Elles 
décret  1.  h  pn  7"^  I>«"ssière  respectable  le 
demnonr  A^.^  des  mystères  qui  ne  deman- 


.' 


J'écris  atijourd'hui  cette  préface  au  seuil 
du  livre  de  M.  Paul  Audebert;  hier,  je  rece- 
vais d'Arcis-sur-Aube,  où  Danton  naquit  et 
passa  son  enfance,  une  notice  sur  la  vie  de 
ce  grand  conventionnel;  chaque  jour  (pres- 
que, il  paraît  dans  nos  provinces  de  ces  livres 
où  la  documentation  est  d'autant  plus  exacte 
que  leurs  auteurs  peuvent  aller  non  seule- 
ment puiser  des  renseignements  dans  les 
arcliives  communales,  mais  encore  cueillir 
des  souvenirs  près  des  descendants  mêmes 
de  ceux  dont  ils  étudient  la  vie. 

G'est  en  s'appuyant  sur  des  documents 
identiques  —  et  surtout  sur  la  correspon- 
dance inédite  du  chevalier  de  Pujol  —  que 
M.  Paul  Audebert  a  puhlié  naguère  son  inté- 
ressant ouvrage  sur  VAffaire  du  Collier  de 
la  Reine,  ainsi  que  sa  brochure  si  précise 
et  si  vivante  sur  Deux  successions  ministé- 
rielles sous  Louis  XVI,  les  successions  de 
Sartines  et  de  Montbarey.  G'est  enfin  en  se 
documentant  d'mie  manière  continue  sur  la 
correspondance  inédite  que  j'ai  citée  plus 
haut  qu'il  tracera  d'ici  peu  la  silhouette  pit- 
toresque de  YOyicier  de  fortune  sous  V an- 
cienne monarchie. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  préface  par  un 
éloge  du  style  de  M.  Paul  Audebert.  Le  pu 
blic  auquef  s'adresse  cette  étude  saura  en 
apprécier  la  claiié  et  la  concision. 

Georges  Bouyer. 


LA   LUTTE 


ENTRE 


Maurepas  &  Necker 

(D'après  des  documents  inédits) 


Son  origine 

Elle  fut  vive,  incessante  et  dura  jus- 
qu'à la  mort  de  Maurepas. 

Elle  naquit  d'un  accès  de  jalousie  du 
premier  ministre  de  Louis  XVI  et  fut 
d'autant  plus  animée  que  l'opinion  pu- 
blique s'en  mêla  —  prenant  fait  et  cause 
soit  pour,  soit  contre  Necker. 

Ce  dernier  eut  de  zélés  défenseurs,  de 
chauds  partisans,  mais  aussi  d'implaca- 
bles détracteurs. 

Maurepas  avait  pour  lui  les  courtisans 
devenus  enragés  sous  les  réformes  en- 
treprises par  Necker. 

Dès  1776,  aussitôt  après  le  départ  de 
Turgot,  Maurepas  s'était  attribué  le  titre 
de  chef  du  Conseil  des  finances,  pour 
marquer  nettement  la  dépendance  "dans 
laquelle  il  entendait  tenir  le  nouveau  mi- 
nistre de  département. 

Il  avait  persuadé  à  Louis  XVI  d'adjoin- 
dre Necker  au  nouveau  contrôleur  géné- 
ral Taboureau  des  Réaux,  sous  le  titre 
de  Directeur  général  du  Trésor  royal.  Il 
était  en  effet  «  tout  naturel  que  Maure- 
pas,  ce  vieux  renard,  dont  l'égoïsme 
était   le   seul   mobile,  ait   songé  de  lui- 
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mémo  à  recommander  un  homme  riche 
connu,  éprouvé,  et  qui,  étranger  et  pro- 
testant, ne  pourrait  jamais  lui  disputer 
la  place.  »  " 

Oonc,  SCS  dispositions  bien  prises 
pour  demeurer  le  maître  toujours  Mau- 
ropas  acceptait  la  démission  de  Tabou- 
leau,  qui  n'était  en  somme  qu'un  prête- 
nom,  et  Necker  devenait  effectivement 
sous  l'mfleunce  du  premier  ministre, 
in^ecleur  général  des  Finances  (29  juin 

Le  vieux  ministre  avait  agi  avec  tant 
d  habileté  que  Marie-Antoinette  ne  fut 
mformee  ((  qu'après  coup  des  change- 
ments qui  s'étaient  faits  dans  le  départe- 
ment, dos  finances  ». 

Le  protégé  de  Maurepas  était  travail- 
leur, sérieux  et  honnête  ;  il  s'efforça 
d  abord  de  rétablir  l'ordre  dans  la  comp- 
tabilité; 1  parvint  peu  à  peu  à  régler  l^s 
appétits  des  courtisans. 

Malgré  leurs  récriminations  exaspé- 
rées. Maurepas,  satisfait  de  tenir  Necker 
hors  du  Conseil,  se  contentait  encore  de 
conserver  le  Directeur  général  des  Pi- 

TuUvaU  ml  '"  ^''^'''"  '''''''^'  ^"'^ï 

Alais  lorsque  le  ministre  vit  que  les 

reformes  démocratiques  de  Necker   lui 

nnf.H^.'^'?^  "^^  ^l""^  ^"  P^^s  la  faveur  du 
public  :  lorsqu  il  comprit  que,  celui  qu'il 
prétendait  tenir  sous  sa  domination,  ac- 
querrait une  influence  capable  de  met- 

fut  îfécidée .'  '"^  ^^'^^'  ^'  ^''^'  ^^  ^''^'' 


Maurepas  résolut  de  se  débarrasser  ci 
tout  prix  d'un  collaborateur  dont  le  génie 
allait  bientôt  «  mériter  l'attention  politi- 
que des  autres  puissances  de  l'Europe  ». 

Les  premières  escarmouches 

Ce  nouvel  était  d'esprit  se  manifesta 
chez  Maurepas  des  les  premiers  mois  de 
Tannée  1780. 

«  Ce  directeur  a  déjà  donné  de  Tom- 
brage  au  comte  de  Maurepas,  qui  le  hait 
et  le  contrarie,  et  finira  peut-être  par 
réussir  à  l'expulser  »  écrivait  le  comte 
de  Mercy-Argentoau,  agent  secret  de  la 
cour  d'Autriche,  à  François-Joseph  IL  le 
18  mars  1780. 

«  Toutes  les  opérations  présentes, 
ajoute  Mercy,  sont  fixées  et  décidées  par 
un  comité  composé  du  principal  minis- 
tre, de  celui  des  Affaires  étrangère;s,  de 
la  Marine  et  de  la  Guerre  ;  le  sieur  Nec- 
ker n'y  est  point  admis.  Le  comte  de 
Maurepas  n'apporte  à  ce  comtié  qu'une 
autorité  jalouse  et  une  grande  insou- 
ciance sur  tout  le  reste  ». 

L'automne  de  la  même  année  devait 
fatalement  voir  la  guerre  sérieusement 
déclarée  entre  Necker  et  Maurepas. 

Le  premier,  montrant  dans  tous  se^ 
actes  les  vues  d'un  administrateur  probe 
et  vigilant  qui  cherche  à  porter  la  lumiè- 
re et  l'ordre  dans  le  chaos  des  finances, 
à  soulager  le  fardeau  du  peuple,  à  réta- 
blir le  crédit  et  développer  la  prospérité 
publique,  ne  pouvait  que  se  perdre  de 
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dnn't  ,?,?^f  ,1^"'  ^'^'P''*-  d"  second, 
Hm  i^^?^^  '"'"="^'  'a  frivolité  et 

m,f  ,    K    l''"^'^''^'"^'^'"'  faisaient  seuls 
tout  le  bonheur. 

Maurepas  qui  «  se  rendait,  bientôt  le 
maître  des  autres  par  leur  besoin  d'être 
soutenu  ..  voyait  avec  colère,  combien 
celui  qu'il  avait  cru  tenir  dans  sa  mafn 
se  préoccupait  plus  de  remplir  son  de- 
voir que  de  prendre  ses  ordres.  Et  il  ra- 
geait, ce  «  grand  embaucheur  de  minis- 
tres ,.  de  s'être  joué  de  lui-même  en  nia 
çant  dans  un  poste  où  il  lui  falM  Sne 
créature  bien  à  lui,   pour  conduire  les 

ÂfÂ/  H°"  ="'>•  ""  administrateur  a- 
ge,  zèle,  dévoue  au  roi  et  à  la  cau«e  du- 
blique  par-dessus  tout.  ^ 

vàf.^fl,  "°  homme  méchant  comme 
IJif  -Vaurepas,  une  seule  solution  pou- 
/.,,'"'  v?"-.  à  l'esprit  ;  celle  qu'il  avait 
d  ailleurs  toujours  employée  :  se  ven-er 

^Z  tîT  P'f  ^^  ™^''^"«é.  celu?  qui 
a\ait  ose  le  contrecarrer 

Le  renvoi  de  Necker  était  donc  f^rmA 
^^f'^J^^dé  lorsque  le  comteZiLTre'- 
pas   qui  était  perclus   de   douleur<ï    fui 

n^T'U'ai!]^  '°  '''''''''  de  novembre' 
1/ôu   de   s  aliter    avec  «  de  nouveau    la 

goutte  bien  fort  »  ;  et  le  chevalier  de  pi- 

^^L^^^^  ^-orrespondance  encore  inédite 

miPi  il  /^-^^  -1^^^^'  assurait  à  l'ami  au- 
quel il  écrivait,  que  «  malgré  tout  tI 
quon  dit  et  qu'on  écrit,  M  4cker  if 
aussi  stable  dans  sa  place  lue  les  senti 
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nients  d'attachements  )>  qu'il  lui  a  voués, 
lui  Pujol,  le  sont  dans  son  cœur  ». 

L'influence  de  Necker 

Si  nous  remarquons  que  ce  fut  préci- 
sément à  cette  époque  que  Xecker  obtint 
de  la  reine  le  renvoi  de  Montbarey,  un 
parent  de  Maurepas,  placé  par  lui,  au 
ministère  de  la  Guerre,  et  de  Sartines,  le 
ministre  de  la  Marine,  et  leur  remplace- 
ment dans  ces  deux  départements  par 
deux  de  ses  protégés,  mais  capables, 
eux,  de  tenir  leur  emploi:  les  marquis  de 
Ségur  et  de  Caslries,  nous  coni'pren- 
drons  de  quelle  force  nouvelle  devait 
s'alimenter  la  haine  du  comte  de  Maure- 
pas,  incapable  maintenant  de  neutrali- 
ser les  volontés  de  celui  qu'il  était  arrivé 
à  exécrer  le  plus  au  monde  et  qu'il  sou- 
haitait, plus  fort  que  jamais,  de  perdre 
dans  l'esprit  des  souverains,  comme 
dans  celui  du  public.  C'est  que  le  minis- 
tre qui  avait  si  longtemps  circonvenu 
ses  maîtres,  se  sentait  définitivement 
perdu. 

«  On  ne  parle  plus  du  premier  minis- 
tre »,  constate  Pujol  le  21  décembre.  Ou 
si  on  en  parlait,  c'était  dans  l'entourage 
direct  du  roi  et  de  la  reine,  mais  vive- 
ment, et  a  sur  l'article  du  remplacement 
futur  de  M.  de  Maurepas  »  i22  décem- 
bre). 

Le  comte  de  Maurepas  démissionnera-t-il  ? 

Le  25  de  ce  même  mois,  Pujol  nous  in- 
dique l'état  des  esprits  à  la  cour,  au  su- 
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^^[i^'^J^I^^^^'^^^  ^"  premier  ministre  : 
«  M.  de  Maurepas  partira-l-il  ?  On  le 
craint,  et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins 
sensée  de  ce  qui  forme  la  société;  il  v  a 
une  fermentation  affreuse  à  la  cour  ce 
qui  est  bien  malheureux  dans  les  cir- 
constances où  se  trouve  l'Etat;  elles  sont 
assez  critiques  pour  qu'on  dût  s'en  occu- 
per uniquement  au  lieu  d'employer  un 
^^^P^^P^^cieux  à  des  intrigues  et  à  des 

Pour  ce  qui  est  de  l'opinion  publique, 
elle  «  est  qu  il  abandonnera  sa  place  dans 
I  année;  qu  au  printemps,  il  ira  à  Pont- 

[SrTTsl'"'''"''  '"  démission  »  (4 
Cependant  le  ministre  est  toujours  af- 
liigé  de  la  même  maladie,  qui  le  tient 
cloué  sur  un  lit  de  douleur,  «  mais  plus 
vivement  et  avec  la  fièvre;  une  épaule, 
les  deux  mains,  les  deux  genoux  et  les 
(iT févrfer)  ^^"^    ^ê^^^ement    attaqués  » 

^rî.''°T^?l^   ''^''^?  ^"^  ^'^^^t  d^s  Finances, 
repas. 

Necker  publiait  à  ce  moment  son  cé- 
lèbre compte  rendu  «  première  révéla- 
tion (bien  incomplète  encore),  de  ce  se- 
cret des  finances  jusqu'alors  dérobé  avec 
un  soin  jaloux  à  la  connaissance  du  pu- 
blic. Il  annonçait  un  excédent  de  recet- 
tes sur  les  dépenses  qui  était  purement 
lictif,  et  son  travail  était  plus  ingénieux 
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que  solide.  Toutefois,  le  pul^lic  lui  sut 
un  gré  infini  de  cet  appel  à  la  lumière  et 
à  la  publicité;  et  ses  emprunts  qui  aupa- 
ravant suffisaient,  reprirent  faveur  aus- 
sitôt et  produisirent  d'abondants  verse- 
ments. » 

Mercy  annonçait  ainsi  cette  publica- 
tion le  21  février  1781,  à  Joseph  II  : 

((  Le  directeur  général  Necker  a  obte- 
nu de  faire  imprimer  le  compte  qu'il 
vient  de  rendre  au  roi  de  ses  finances... 
l'importan  ce  de  la  matière  de  ce  mémoi- 
re fait  ici  la  plus  grande  sensation...  » 

Ce  môme  jour,  Pujol  écrit  à  Fontette, 
son  confident  : 

«  Le  compte  rendu  au  Roi,  par  M.  Nec- 
ker, de  fétat  des  fhiances  est  imprimé  et 
fait  un  honneur  infini  à  cet  achiiinistra- 
teur,  autant  par  la  clarté  qui  y  règne,  les 
indications  qu'il  donne  pour  s'assurer  de 
la  vérité,  que  par  les  motifs  politiques  et 
personnels  qui  y  sont  déduits  :  je  suis 
persuadé  que  cet  ouvrage  connu  dans 
les  pays  étrangers  y  donnera  une  grande 
confiance  pour  l'administration  de  M. 
Necker  et  portera  un  coup  sensible  en 
Angleterre,  si  comme  on  le  dit  les  Hol- 
landais en  retirent  leurs  fonds.  »  Il  ajou- 
te le  24  :  «  J'ignore  si  l'emprunt  nouvel- 
lement créé  se  remplit;  mais  le  compte 
que  M.  Necker  vient  de  rendre  au  Roi  de 
la  balance  des  finances  et  qui  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  est  bien  fait 
pour  donner  de  la  confiance...  comme 
on  ne  peut  en  attaquer  le  fond,  nombre 
de  gens  en  attaquent  la  forme  et  y  trou- 
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vent  un  égoïsme  insoutenable  et  Féloge 
(le  AI.  Xeeker  très  déplacé:  quant  à  moi, 
pourvu  que  la  vérité  y  soit,  je  lui  pardon- 
ne son  égoïsme  et  j'approuve  fort  l'élo- 
ge qu'il  fait  de  sa  femme;  il  lui  est  bien 
permis  de  se  vanter  quand  il  ne  fait 
pomt  payer  d'aussi  grands  services, 
prouvés  par  les  faits,  et  qu'une  haine 
aussi  opiniâtre  s'efforce  à  décrier.  » 

De  son  côté,  Joseph  II,  chargeait  Mer- 
cy  de  complimenter  Xeeker  de  la  publi- 
cation de  son  livre.  Il  se  proposait  mê- 
me, dès  qu'il  en  aurait  le  temps,  —  auto- 
risé par  son  exemple  —  de  faire  connaî- 
tre à  ses  Etats  la  même  chose  (se  consi- 
dérant comme  administrateur  des  de- 
niers publics  et  par  conséquent  compta- 
ble a  chaque  individu  dans  l'Etat  qui 
paye)  (4  mars). 

Cependant,  ce  Compte  rendu  qui  pro- 
voquait l'admiration  et  l'éloge  des  es- 
prits éclairés,  est  celui  que  le  comte  de 
Alaurepas  tournait  en  ridicule  et  appe- 
lait le  Conte  bleu,  d'après  la  couleur  de 
la  couverture. 

Celle  appréciation,  à  elle  seule  suffi- 
rait pour  justifier  la  réputation  de  légère- 
té que  les  contemporains  cnt  faite  à  Jean- 
Frederic  Phélipeaux,  comte  de  Maure- 
pas. 

Ce  fut  encore  ce  mémoire  qui  déchaî- 
na contre  son  auteur  toutes  les  violences 
des  ennemis  qu'il  avait  à  la  cour  :  «  La 
réforme  de  la  maison  rovale,  ses  sup- 
pressions, ses  projets  avoués  de  strictes 
économies  avaient  comme  toujours  exas- 
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péré  contre  lui  ceux  qui  s'engraissaient 
des  abus.  On  lui  reprochait  aussi,  fort 
amèrement  son  compte  rendu,  non  pour 
les  illusions  et  les  inexactitudes  qu'il 
contenaft,  mais  bien  au  contraire  pour 
les  vérités  qu'il  mettait  en  évidence  et 
les  projets  utiles  qu'il  annonçait.  » 

Le  5  mars,  Pujol  se  livre  aux  réflexions 
suivantes  : 

«  Le  compte  rendu  par  M.  Necker  est 
attaqué  par  un  anonyme  répandu  déjà 
dans  le  public  :  il  n'a  tenu  qu'à  moi  de 
le  voir;  on  m'a  dit  qu'on  le  jette  aux  pas- 
sants dans  leurs  carrosses  :  s'il  m'en  ar- 
rive un  de  cette  manière,  je  le  lirai  peut- 
être;  j'aime  mieux  croire  celui  qui    me 
console  que  celui    qui  m'afflige  et    qui 
écrit  contre  l'intérêt  de  l'Etat:  car  n  est 
à  désirer,  que  dans  l'Europe.'  on    nous 
croie  très  bien  dans  nos  affaires.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  18,  Mercy 
faisait  part  de  réflexions  analogues  à  son 
souverain  : 

«  Jusqu'à  présent,  l'ouvrage  de  ce  di- 
recteur général  n'a  encore  été  attaqué 
que  par  quelques  misérables  sarcasmes 
que  Ja  police  a  d'abord  suptprimés  quoi- 
qu'ils nen  valussent  pas  la  peine.  Les 
personnes  impartiales  et  instruites  pré- 
sument qu'il  ne  paraîtra  pas  de  critique 
fondée  d'un  ouvrage  dont  le  succès  gé- 
néral ei^i  assez  constaté  par  l'effet  ex- 
traordinaire qu'il  a  produit  sur  le  crédit 
à  l'occasion  du  dernier  emprunt.  » 
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Necker  persécuté 

Pendant  ce  temps,  animées  par  le  souf- 
fle haineux  du  vieux  ministre,  des  ca- 
bales montées  contre  Necker  allaient  leur 
train,  et  les  amis  de  celui-ci  ne  pouvaient 
que  s'affliger  devant  tant  d'injustice  et  de 
parti-pris. 

«  M.  Necker  est  persécuié  par  ses  enne- 
mis et  les  envieux;  celui  qui  devait  le  dé- 
fendre et  engager  le  Roi  à  faire  taire  les 
écrivains  mal  intentionnés,  donne  le  ton; 
je  supprime  mes  réflexions  sur  cet  objet 
et  les  réserve  pour  conversations  parti- 
culières. »  (3  avril  1781.)  Et  Pujol  d'ajou- 
ter :  «  Je  ne  puis  voir  avec  indifférence 
M.  Necker  persécuté  comme  il  Test;  je 
me  suis  fait  deux  ou  trois  querelles  pour 
avoir  pris  son  parti,  je  hais  M.  de  M... 
comme  la  i^este.  » 

Puis  le  20  :  «  M.  Necker  essuie  toujours 
des  persécutions;  bien  des  gens  crai- 
gnent qu'à  la  fln  il  se  dégoûte;  moi,  j'ai 
meilleure  opinion  de  sa  façon  de  penser; 
f  espère  qu'il  prendra  patience  \usqiCà  ce 
qu'une  altaque  de  goutte  bien  pronon- 
cée, le  délivre  de  son  ennemi.  » 

On  voit  par  les  citations  que  nous  fai- 
sons d'un  contemporain  de  cette  que- 
relle, combien  elle  déchaîna  dépassions, 
et  quelles  paissions  !  Partisans  et  adver- 
saires des  deux  camps  allèrent  jusqu'à 
escompter  la  mort  de  l'adversaire  de  leur 
chef. 
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•  Marie-Antoinette  prend  Necker  sous  sa 

protection 

A  la  même  date,  Mercy  constate  que 
Necker  paraît  fort  dégoûté  de  sa  place  et 
est  tenté  de  la  quitter.  «  La  Reine  daigne 
l'encourager  et  le  protéger;  on  a  essayé 
toutes  sortes  de  voies  pour  lui  nuire  au- 
près de  Sa  Majesté.  Mais  quoique  cette 
cabale  fut  dirigée  par  les  alentours  favo- 
ris, elle  n'a  point  eu  d'effet.  » 

Maurepas  —  raconte  ensuite  Mercy 
d'après  la  relation  que  lui  flt  la  Reine  — 
était  venu  l'entretenir  de  la  situation  des 
affaires,  sans  doute  pour  cormalire  son 
sentiment  sur  la  retraite  de  M.  Necker. 
En  matière  de  conclusion,  il  lui  avait 
dit  que  M.  Joly  de  Fleury,  qui  avait  pris 
l'administration  des  finances,  serait  de 
bonne  humeur  tant  qu'il  aurait  de  l'ar- 
gent mais  que  dans  quelques  mois  il  au- 
rait fort  à  faire  pour  se  créer  des  ressour- 
ces et  il  avait  fait  cette  réflexion  en  plai- 
santant et  en  souriant  ;  si  bien  que  la 
Reine  en  avait  conçu  le  plus  profond  mé- 
pris pour  ce  vieillard  insouciant  et  léger. 

La  divulgation  du  Mémoire  sur  les 
Assemblées  provinciales 

La  démarche  de  Maurepas  auprès  de 
Marie-Antoinette  n'ayant  pas  abouti, 
Maurepas  résolut  de  divulguer  le  mé- 
moire que  Necker  avait  composé  sur  les 
Assemblées  provinciales. 

Pujol  raconte  dans    une    lettre  du  30 
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avril,  comment  le  ministre  ourdit  sa  co- 
médie, laquelle  d'ailleurs,  devait  amener 
Necker  à  donner  sa  démission  dans  les 
termes  les  plus  dignes,  le  19  mai  1781. 

«  Je  ne  sais  si  la  tête  de  M.  de  Maure- 
pas  a  baissé,  mais  le  sais  que  son  cœur 
est  mauvais  :  il  y  a  une  autre  version 
plus  naturelle  sur  la  trahison  faite  a  M. 
Xecker  :  M.  le  premier  Président  ayant 
reçu  ce  mémoire  d'un  anonyme,  n'en  a 
point  parlé  ni  au  Roi,  ni  au  Parlement  ; 
le  dénonciateur  ordinaire,  M.  d'Espre- 
menil  instruit  sans  doute  par  l'anonyme 
de  l'envoi  de  ce  mémoire  au  premier  Pré- 
sident a  convenu  l'avoir  reçu  :  voilà  le  feu 
aux  quatre  coins  du  palais;  on  décide 
l'assemblée  des  Chambres  pour  un  tel 
jour  et  toute  la  troupe  prononce  l'anathè- 
me  contre  M.  Necker  ;  mais  on  assure 
que  le  Roi  a  chargé  le  premier  Président 
de  défendre  de  sa  part,  au  Parlement  de 
donner  suite  à  cette  affaire  ;  il  y  a  aujour- 
d'hui huit  jours  qu'il  fût  envoyé  à  Mme  la 
duchesse  de  Gramonl  deux  exemplaires 
de  ce  mémoire  d'une  si  belle  impression 
qu'on  se  croirait  assuré  qu'elle  est  de 
l'imprimerie  Royale,  si  on  ne  savait  que 
celle  de  Monsieur  ne  cède  pas  à  celle-là 
pour  la  beauté  des  caractères;  cet  envoi 
a  été  fait  sous  le  nom  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux  ;  M.  et  Mme  de  Maurepas  parta- 
gent les  soupçons  du  public  sur  cette  tra- 
hison :  le  premier  ayant  eu  connaissance 
de  ce  mémoire  l'a  gardé  deux  ou  trois 
mois  ;  il  est,  ainsi  que  M.  le  comte  d'Ar- 
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tois,  contre  M.  Necker,  mais  le  Roi  et  la 
Reine  sont  pour  lui.  » 

La  démission  de  Necker 

Nous  venons  d'examiner  à  la  suite  de 
quelles  circonstances,  Necker  dut  démis- 
sionner. Cette  retraite  fut  plutôt  une  dis- 
grâce. 

Résumons-en  les  principales  causes. 

La  première  fut,  avons-nous  dit,  que 
M.  Necker,  agissant  en  bon  administra- 
teur du  bien  public,  soumit  dans  une 
lettre  au  Conseil,  le  cas  scandaleux  du 
ministre  de  la  Marine  Sartine  et  du  com- 
te de  Saint-James,  son  subordonné,  qui 
avaient  mis  en  circulation,  à  son  insu,  20 
millions  de  billets  sur  la  caisse  de  la  Ma- 
rine, laquelle  avait  dû,  par  suite,  sus- 
pendre ses  paiements. 

La  deuxième,  le  remplacement  de  Sar- 
tine par  le  marquis  de  Castries  qui  mar- 
quait la  faveur  croissante  de  Necker  au- 
près de  Marie- Antoinette. 

Mercy,  dans  sa  dépêche  au  prince  de 
Kaunitz  du  31  mai  1781,  donne  de  grands 
détails  sur  la  retraite  de  Necker  lui-mê- 
me et  de  Marie-Antoinette.  Ils  furent 
pour  beaucoup  dans  la  décision  prise  par 
Necker  le  19  mai  1781. 

Ainsi  Mercy  affirme  que  «  le  principal 
ministre  s'était  opposé  à  ce  qu'on  punis- 
se les  auteurs  des  critiques  dirigées  con- 
tre le  Compte-rendu  et  qu'il  avait  ainsi 
affaibli  le  crédit  de  Necker,  lequel  très  ai- 
fecté  de  ces  attaques  et  encore  plus  irri- 
té par  la  divulgation  de  son  Mémone  sur 
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les  Assemblées  provinciales  et  par  les 
suites  fâcheuses  de  cette  divulgation, 
avait  préféré  s'en  aller  ». 
Aussi  bien  le  cas  de  Necker  était  trop 
semblable  à  celui  de  Turgot  pour  qu'il 
ne  subît  point  le  même  sort.  Turgot, com- 
me Xecker,  fut  d'abord  le  protégé  de 
Alaurepas;  tous  deux  entrèrent  aux  Pi- 
rances  grâce  à  la  même  influence  —  qui 
les  servit  un  instant,  avant  que  de  les  per- 
dre dans  l'esprit  du  faible  Louis  XVI, 
pour  cette  seule  raison  qu'à  force  de  tra- 
vail sérieux  et  intègre,  Turgofet  Necker 
avaient  su  acquérir  une  autorité  capable 
d'éclipser  celle  de  leur  protecteur. 

La  maladie  de  Necker  et  ropinion  publique. 
Fleury,  d'Ormesson  et  de  Galonné 

Mais  si  la  cour  triomphait  et  se  ré- 
jouissait de  la  chute  de  Necker,  le  public 
ressentait  vivement  l'injustice  qui  était 
faite  à  l'ancien  directeur  des  finances... 
((  C'est  un  sacrifice  que  M.  de  Maurepas 
a  voulu  faire  à  sa  vanité  aux  dépens  du 
bien  de  l'Etat;  tout  le  public  en  est  indi- 
gné; les  provinces  en  murmurent  haute- 
ment; M.  Necker  y  était  adoré...  »  écri- 
vait encore  Alercy,  qui  aurait  bien  voulu 
suggérer  à  Joseph  II  l'idée  d'utiliser  «  un 
sujet  aussi  distingué  par  ses  talents,  mê- 
me par  ses  vertus  ». 

Et  l'opinion  publique  se  prononçait 
d'autant  plus  vivement  qu'elle  n'ignorait 
pas  que  Necker,  très  affecté,  s'était  retiré 
à  Saint-Ouen,  moins  riche  qu'avant  d'a- 
voir eu    part  aux    affaires,  malade,   en 
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proie  ((  à  une  fièvre  sérieuse  avec  des  re- 
doublements ». 

En  effet,  ce  devait  être  pour  cet  honnê- 
te homme,  une  très  cruelle  humiliation 
de  voir  que  dans  la  place  où  il  avait  réta- 
bli l'ordre  et  le  crédi't,  on  mettait  Fleury, 
un  gaspilleur  et  un  incapable,  auquel  de- 
vait succéder  un  d'Ormesson  et  un  de 
Galonné. 

<(  La  partie  des  finances  n'est  pas  en 
meilleur  prédicament;  les  anciens  abus  y 
renaissent  en  foule;  le  contrôleur  géné- 
ral actuel,  Jean-François-Joseph  de 
Fleury,  ne  jouit  d'aucun  crédit,  d'aucune 
considération,  ni  à  ce  que  croit  le  public 
d'aucune  capacité.  »  Tel  était  l'apprécia- 
tion que  Mercy  portait  sur  le  successeur 
de  Necker,  à  peine  quelques  semaines 
après  son  entrée  au  département  des 
finances.  Et  il  faut  bien  le  dire,  si  sévère 
qu'il  soit,  ce  jugement  est  le  même  que 
l'Histoire  a  enregistré  au  compte  de  l'an- 
cien conseiller  qui  demeura  deux  ans  au 
pouvoir  sans  savoir  prendre  l'initiative 
d'aucune  réforme. 

La  mort  de  Maurepas 

La  vengeance,  si  injustement  exercée 
contre  Necker  par  Maurepas,  avait  donc 
eu  pour  résultat  immédiat  d'augmenter 
encore  le  malaise  que  le  pays  commen- 
çait à  ressentir  vivement,  —  sans  qu'elle 
lui  soit  d'aucun  profit—  car,  plus  affaibli 
que  jamais,  par  l'âge  et  par  les  infirmi- 
tés, Maurepas  n'était  plus  en  état  de  re- 
médier aux  désordres  et    aux  abus  de 
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toutes  sortes  auxquels  les  courtisans  se 
livraient,  maintenant,  sans  retenue. 

Mais  le  nombre  des  satisfaits  était  loin 
d'égaler  celui  des  mécontents,  et  un  pa- 
reil état  de  choses  ne  pouvait  se  perpé- 
tuer. 

Maurepas  allait  se  voir  contraint  de 
disparaître  de  la  scène  sur  laquelle  il 
avait  si  longtemps  tenu  le  premier  rôle, 
lorsque,  le  11  novembre  1781  «  une  atta-- 
que  de  goutte  qui  se  portait  au  cœur,  l'a 
mis  à  deux  doigts  de  sa  fm;  depuis  l'hu- 
meur s'est  fixée  au  bras  et  a  rendu  l'accès 
moins  critique;  mais  le  vieillard  ne  se 
rétablit  point  et  reste  dans  un  affaisse- 
ment qui  fait  présumer  aux  médecins 
que  si  ses  jours  sont  prolongés  encore 
quelque  temps,  il  serait  au  moins  possi- 
ble qu'il  devînt  incapable  de  continuer 
son  ministère.  »  Le  comte  de  Maurepas 
mourait  le  21  novembre  1781. 

Sa  mort  permettait  à  Necker  d'espérer 
reprendre  sa  place;  néanmoins  il  lui  fau- 
dra attendre  le  moment  propice;  prépa- 
rer sa  rentrée  par  la  publication  d'un 
de  ses  ouvrages  financiers  qui  étaient  si 
bien  faits  pour  grouper  autour  de  lui 
toutes  les  confiances. 

L'Administration  de  Galonné 
Lomenie  de  Brienne 

Mais  par  ses  opérations  financières 
néfastes,  de  Galonné  accélérait  autre- 
ment le  retour  de  Necker  au  ministère. 
Dans  une  lettre  du    12  janvier  1784,  le 
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chevalier  de  Pujol  déclare  que  «  depuis 
quô  M.  de  Galonné  est  au  pouvoir,  on  ne 
voit  que  des  dépenses  et  emprunts  de 
toutes  sortes  »  et  le  2  février  de  l'année 
suivante  :  «  M.  de  Galonné  est  vilipendé 
dans  le  public  et  tout  le  monde  est  per- 
suadé qu'il  ne  peut  rester  en  place  car  il 
fait  des  manœuvres  pour  s'enrichir  qui 
ne  sont  pas  honnêtes.  I^  Roi  est  ins- 
truit de  toutes  ces  manœuvres.  » 

Galonné  tenait  à  une  place,  qui  lui 
était  d'un  bon  rapport.  Aussi  tenta-t-il 
vainement,  à  différentes  reprises,  de 
surmonter  les  embarras  financiers  qu'il 
avait  mis  beaucoup  d'ingéniosité  à  créer. 

«  M.  de  Galonné  est  dans  une  crise,  il 
a  proposé  un  emprunt  de  80  millions  en 
rente  constituée  pour  12  ans,  avec  des 
primes  dont  les  fonds  gagnés  par  le  sort 
seront  placés  sur  le  Roi  en  rentes  via- 
gères. Le  Parlement  auquel  il  a  été  en- 
voyé, fait  des  difficultés  pour  l'enregis- 
trement à  cause  de  la  parole  que  le  Roy 
a  donnée  de  ne  plus  faire  d'emprunt  en 
rentes  viagères  ;  il  y  a  encore  un  autre 
embarras  pour  le  Galonné.  Sa  Majesté 
veut  que  le  troisième  2^  soit  éteint  le 
i*'  janvier,  comme  il  avait  été  annoncé 
lorsqu'il  a  été  établi.  »  (2  février  1786  ; 
Pujol.) 

Or,  comme  loin  d'être  aplanies,  les  dif- 
ficultés devenaient  insurmontables.  Ga- 
lonné fût  bientôt  abandonné,  même  de 
ses  collègues  du  Gonseil,  et  il  dût,  sur 
l'ordre  du  roi,  donner  sa  démission,  tant 
espérée  du  public,  le  9  avril  1787.  Ge  fut 
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Brienne  qui  le  remplaça.  Mais  celui-ci 
se  relirait  en  août  1788,  après  avoir  en- 
noncé  la  convocation  ds  Etats  généraux 
pour  le  l^*"  mai  1789. 


«  L'administration  des  Finances 

par  Necker 


». 


Pendant  la  longue  retraite  qui  lui  avait 
été  imposée,  Necker,  le  premier  instant 
de  découragement  passé,  s'était  remis  au 
travail. 

Son  ouvrage  sur  V Administration  des 
Finances  fut  accueilli  avec  une  faveur 
passionnée. 

La  duchesse  de  Lauzun  écrivait  à  l'au- 
teur, le  6  janvier  1785,  pour  le  remercier 
de  lui  avoir  envoyé  son  livre  :  «  On  est 
transporté  en  voyant  tant  d'amour  du 
bien  public,  tant  de  moyens  de  satisfai- 
re cette  passion,  et  un  desintéressement 
si  peu  commun  accompagné  d'un  coura 
ge  et  d'une  élévation  si  extraordinaire. 

«  Quoique  je  sois  bien  ignorante,  Mon- 
sieur, et  bien  ridicule,  si  j'osais  juger  et 
louer  plusieurs  morceaux  de  votre  ouvra- 
ge qui  traitent  des  sujets  au-dessus  de 
mes  conniifsanc^s,  je  suis  au  moins  en 
état,  comme  tous  ceux  que  l'avidité  et 
l'intérêt  n'ont  point  armés  contre  vous, 
de  sentir  le  prix  de  ce  qu'il  contient  de 
meilleur...  » 

Bien  qu'il  fut  fort  ennuyé  par 
cette  publication.  Galonné  n'osa  pas  en 
interdire  la  vente;  il  essaya  cependant  de 
la  gêner;  mais  il  ne  put'empêcher  l'ou- 
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vrage  de  Necker  de  se  vendre  à  plus  de 
8.000  exemplaiies.  «  11  e^\  vrai  que  M 
Seguier  a  préparé  un  immense  réquisi- 
toire contre  le  livre  de  M.  Necker,  mai< 
Il  en  sera  pour  ses  peines.  L'ouvrage  ne 
sera  pas  dénoncé  :  on  prétend  que  M  le 
maréchal  de  Castries  a  écrit  à  M  Necker 
pour  lui  conseiller  de  ne  pas  revenir  à 
Pans  de  quelque  temps  et  que  c'est  d Câ- 
pres la  question  que  lui  a  fait  le  Roi  que 
sans  doute  M.  Necker  ne  pensait  pas  v 
revenir  sitôt,  c'est  ce  que  j'ai  peine  à 
croire.  »  (2  mars  1785,  Pujol.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  Toeuvre  avait  pro- 
duit son  effef  moral  et  on  parlait  couram- 
ment sous  le  manteau  de  la  cheminée 
du  retour  de  Necker  au  ministère  :  «  M 
Necker  est  arrivé  aux  environs  de  Paris 
au  château  de  Maroles  qu'il  a  loué,  ce  qui 
donne  matière  à  beaucoup  de  raisonne- 
ment, qui  ont  pour  but,  son  retour  au 
con  rôle  général,  on  va  jusqu'à  dire  que 
c  est  le  vœu  de  la  Reine  et  que  cette  né- 
gociation avait  été  entreprise  par  M  de 
Ghoiseul.  ))  (6  juin  1785  Pujol.) 

Le  rappel  de  Necker 

Néanmoins,  Necker  dût  attendre  —  (  t 
avec  lui,  ses  amis  et  le  public  —  que  le 
gouvernement  se  trouvât  dans  l'impossi- 
bilité complète  de  résoudre  le  problèmp 
linancier  et  politique  que  lui  avaient  posé 
I^leury,  Ormesson,  Galonné,  Brienne 
pour  qu'il  se  souvint  que  le  nom  seul  de 
Necker  était  assez  influent  pour  opérer 
une  diversion  devenue  nécessaire 
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Dès  le  lendemain  de  la  rentrée  de  l'an- 
cien directeur  au  ministère  des  Finan- 
ces, les  fonds  publics  remontèrent  à  un 
taux  qu'on  désespérait  de  jamais  attein- 
dre. 

Nous  arrêtons  ici  cette  étude.  D'jà 
nous  nous  sommes  laissé  entraîner  ; 
l'heure  révolutionnaire  va  sonner;  Nec- 
ker  va  jouer  un  grand  rôle  et  Maurr^pas 
qui  fut  son  ennemi  est  mort  depuis  plu- 
sieurs années. 

Nous  citerons  seulement,  et  pour  con- 
clure, ce  dernier  passage  de  la  dernière 
lettre  (8  septembre  1788),  que  nous  avons 
de  la  correspondance  inédite  du  ciio- 
valier  de  Pujol  :  a  En  France,  les  lécom- 
penses  sont  pour  les  scélérats  (fui  au 
lieu  de  bien  administrer  le  royaume  y 
ont  mis  le  désordre;  par  le  procès-verbal 
que  M.  Necker  a  fait  dresser  de  l'Etat  du 
Trésor  royal  à  la  retraite  de  Tarchevê- 
que,  il  ne  s'est  trouvé  que  401.800  francs; 
si  Necker  ne  s'était  pas  trouvé  sous  la 
main,  la  banqueroute  était  faite,  alors 
qu'on  paye  au  Trésor  royal  en  argent 
comptant.  » 

«...  On  dit  que  lorsque  M.  Necker  a  été 
présenté  à  Monsieur,  il  lui  a  dit  que  lors- 
qu'il était  venu  la  première  fois  à  la  tête 
de  l'administration  des  finances,  il  ne 
l'aimait  pas,  mais  qu'à  33  ans  on  n'en 
pensait  différemment  qu'à  23...  » 

Il  y  a  la  deux  témoig'nages  qui  étaient 
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intéressants  à  recueillir  et  qui  nous  ser- 
viront de  conclusion. 

Celui  de  l'opinion  publique  qui  ne  -  é- 
.-OHnait  pas  outre-mesure  de  ce  nouvel 
exploit  financier  de  Necker,  et  Taveu  in- 
téressé du    frère  du  roi,  qui    montre  à 
quel  point,  la  monarchie  se  sentait    en 
péril... 
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POST-SCRIPTUM 


LE  PREXOER  MINISTERE  DE  NECKER  (177(3- 
1781),  par  M.  Henri  CARRE,  professeur  d  his- 
toire à  lUniversilé  de  Poitiers.  (Extrait  de  'a 
Révolution  Française,  numéro  8  du  14  février 


19031 
11)03. 


Paris,  imprimerie  de  la  Cour  d'Appel, 


M.  Henri  Carré,  auquel  nous  avons  communi- 
qué les  bonnes  (euilles  de  cette  étude  nous  a, 
en  retour,  fait  parvenir  Vintéressante  brochure 
dont  le  titre  précède. 

Nous  regrettons  sincèrement  de  ne  pas  en  avoir 
eu  connaissance  plus  tôt,  car  les  recherches  de 
Vérudit  prolesseur  complètent  singulièrement  les 
documents  que  nous  découvrîmes,  il  y  a  delà 
quinze  ans,  mais  que,  par  suite  de  circonstances 
indépendantes  d-e  notre  volonté,  nous  n'avons 
encore  pu  publier  en  entier. 

Nous  écrivîmes  notre  étude  en  1901  ;  le  Soir 
en  eut  la  primeur  :  la  lutte  entm  Maurepas  et 
Nocker  aijant  paru  dans  les  numéros  des  lundis 
SO  iuin  et  7  juillet  190-2  de  ce  iournal.  Nous  aurons 
donc  laissé  s'écouler  de  nombreuses  années 
avant  que  d'avoir  achevé  la  publication  des  do- 
cuments qui  nous  ont  servi  pour  écrire  :  Notice 
biographique  sur  le  Chevalier  de  Fontelle,  l'Af- 
faire du  Collier  de  la  Reine  ;  la  présente  bro- 
chure —  celle  que  nous  nous  proposons  de  faire 
paraître  :  Rochambeau  en  Amérique  et  la  Cour 
de  Versailles,  ainsi  que  le  volume  que  nous  con- 
sacrerons à  niistorique  de  l'Officier  de  fortune 
sous  l'ancienne  monarchie. 

Et  cependant,  malgré  notre  lenteur,  un  scru- 
pule nous  assaille  encore.  En  effet,  si  nous  eus- 
sions retardé  de  quelques  mois  la  publication  de 
La  lull(;  entre  Maurepas  et  Necker.  et  poussé 
plus  loin  le  souci  de  Vexactitude.  nous  aurions 
peut-être  eu  la  chance  de  connaître  entre  temps 
Vouvrage  de  M.  Carré...  A  vrai  dire,  7wus  n'au- 
rions modifié  en  rien  l'allure  du  travail  person- 
nel que  nous  entreprenions  /d'ailleurs,  en  beau- 
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coup  de  points,  nous  sommes  d'accord  avec  M 
Carré  et  nuw  ;  mais  ayant  écrit  —  ceci  nous 
devons  le  déclarer  franchement  —  surtout  et 
auprès  i o^jtnion  d'un  Neckromane  —  îiotre  impar- 
tialité —  nous  le  reconnaissons  aussi  —  s'est 
trouvée  souvent  en  péril. 

Nous  pensons  avoir  évité  cette  pierre  d'achop- 
pement. Toutefois,  nous  ne  fugeons  pas  inutile 
de  terminer  en  citant  quelques  passages  sail- 
lants de  létude  de  M.  Carré,  —  que  nous  remer- 
cions franchement. 

L'administration  de  Necker 

Par  SCS  tendances  générales,  Necker  devait 
plaire  aux  partisans  des  réformes.  Par  ses  liai- 
sons avec  les  amis  de  Choiseul,  il  rassurait  beau- 
contp  do  priviligiôs.  Son  avènement  fut  même  un 
triomphe  pour  certains  grands  seigneurs  pro"- 
tecteiirs  des  philosophes  ou  des  économistes 
pour  le  maréchal  de  Castries  et  le  duc  du  Châ- 
telet...  le  grand  public  admira  son  style  déclamâ- 
tmre  et  ce  ton  sentimental  qu'il  s'efforçait  d'ap- 
pijquer   aux  matières  d'administration,  (pages  1 

...  Necker  était  un  tempérament  timcré  un 
caractère  hésitant...  11  s'essaya  à  concilier  les 
partis  en  présence  ;  il  voulut  satisfaire  aux  bo- 
soms  de  réforme,  sans  froisser  ni  les  passions  ni 
les  intérêts  des  coi-ps  et  des  individus  (page  6^ 

...  Necker  eut  au  reste  de  grandes  qualités,' de 
la  puissance  d^âssimilation,  Ihabitude  et  le  goût 
du  travail  de  la  sagacité,  de  la  prudence,  de  la 
dextérité  dans  la  conduite,  et,  à  l'occasion,  de  la 
f(irmeté  de  caractère.  On  ne  peut  nier  que  sa  vie 
ait  toujours  étéun modèle  de  dignité...  (page  7  et 

...  Le  crédit  personnel  du  directeur  général  sa 
réputation  de  probité,  l'assurance  imperturbable 
avec  laquelle  M  annonçait  le  rétablissement  de 
1  équilibre  budgétaire,  lai  ponctualifé  qu'il  mit 
dans  le  ssmce  des  intérêts,  ses  relations  al^ec  la 
haute  banque,  son  habileté  à  soutenir  discrète- 
ment les  coiii^.  tout  concouinit  à  l'engouement  du 
public  (pages  11  et  12). 

...  Sr,in  administration  économique  s'inspira  de 
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SGS  principes  ordinaires  ;  c'est-à-dire  que  (ouioui-^ 
soucieuse  de  lopinion  dominante    elle  furnnro 
ment  empirique  (page  2^).  '  P"^^" 

Les  réformes  de  Xecker 

Ce  fut  avec  moins  de  bonheur  que  Nccker  \pv 
ta,  connue  Turgot  et  Malesherbas,  de  réformer  la 
Maiscn  civile  du  roi  et  des  princes..   Tronibi le 
pour  s  atiaïïuej:_^aux  aux  grandes   charge    Nec 
ker  poita  suiîoùl  la  nTain  sur  la  végétation  na 
rasite  des  offices  subalternes...  et,  pour  mettre  i^ 
peu  d  ordre  dnns  le  désordre  ro  al,  on  org^nî^* 
une  comptabilité  de  cour.  Puis,"  on  ent^eom  la 
iquidadon  des  dépenses  arriérées  Ton  ?emb"uria 

•arSn>'^,'/-"-^  cluitendants  et' contrôleurs  âe 
1  argenterie  des  menus  plaisirs,  des  trésoriers  de 

a  maison  du  roi  et  de  la  reine,  et  on  cenMisa 
les  comptes  qu-ils  comparlaient  entre  les  mains 
d'agents  du  contrôle  général 

Comment  une  telle  réforme,  si  prudent  que  fût 
Necker  n  am^ait-elle  pa^  soulivé  d'immenJes  mé 

quand  il  eb.saja  (fenrayer  la  multiplication  des 
pensions  ou  gratiiications  dont  viva  t  une  bonne 
part  de  1  arisîocratie.  Il  fut  pourtant  ^i^  de  se 
montrer  intransigeant...  il  sid  presque  toujours 
céder  a  temps  devant  la  reine.'  les  pnncJs^Is 
Pohgnac.  les  \audivniil.  les  Guéménée.  les  Cari- 
gnan,  cest-a-diix?  devant  les  plus  acharnés  exV>lo  - 
leurs  du  trésor  puTltîc  (pages  16  et  17) 

L'influence  de  \ecKcr 

Iiuf^-riour  h  Turgot  par  rintellirt-nce  et  le  ca- 
ractère. Necker  lui  était  fort  supérieur  dan^   le 
maniement  des  hommes  et  de  leurs  passions.:.  Il 
a\ait  r^'ussi  à  former  un  parti  puissant  H  actif 
qui  fut  1  artisan  de  sa  popularité,  le  soutint  aux 
affaires,  et.  quand  il  fut  tombé  du  pouvclir   tra- 
vailla rnergiquement  pour  ly  ramener...  Autour 
de  Necker  se  groupait  une  armer?  de  partisans 
le   gros  Ci2   la  nation,  la   majorité   des   classes 
moyennes,  une  bonne  part  des  priviléfrié.    Tau 
jours  yaçuemenf  épris  de  réformes,  Louîs  \\l 
ostimait  le  GenevoL^  pour  sa  probité  et  sa  bien- 
faisance. La  Reine  voyait  en  fui  lami  d|-s  Choi- 
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seul  des  Vermond,  des  Mercy...  Les  plus  gràOr 
des -dames  faisaient  une  propagande  'effrénée 
pour  le  mmistre  qui  les  avait  gagnées  à  force  de 
déférence  et  de  louanges  ;  et,  bien  qu'il  fût  laid 
et  austère,  elles  formaient  ses  «  troupes  légè- 
res  »  (page  29).  ® 

...Ils  (les  bourgeois,  artisans  *et  paysans)  se  plu- 
rent a  considérer  Necker  comme  le  renovateur 
de  la  société.  Dans  les  villages  on  distribuait  sfes 
edits.  Les  corpolteurs  vendaient  son  portrait 
grossièrement  enluminé.  Jamais  ministre  n'avait 
réussi  a  se  créer  unie  clientèle  aussi  enthousiaste, 
aussi  nombreuse,  aussi  redoutable. 

Maurepas  et  Necker 

...Maurepas  ne  doutait  plus  que  le  directeur  gé- 
néral visât  à  le  supplanter...  Montbarrey.  Sar- 
tines  et  .Amelot,  soutenaient  Maurejïas...  Ôr  en 
ilT8(l.  financiers  .courllsans  et  parlementaires, 
décidant  d'engager  la  lutte  contre  le  directeur  gé- 
rai, Maurepas  lui-même  dirigea  une  campagne  de 
pamphlets...  On  attaqua  ladminlstration  finan- 
cière de  Xecker,  comme  TœuvTe  dun  ignorant, 
on  railla  ses  manières,  sa  naissance,  et  jusqu'au 
pédantisme  de  sa  femme:  on  mit  en  suspicion  sa 
probité.  En  dépit  du  zèle  apparent  de  la  police  les 
libelles  se  répandaient  à  Paris  et  à  la  Cour.  .Nec- 
ker, découragé,  songeait  à  se  retirer.. 

...Sur  ces  entrefaites.  Maurepas  tombait  mala- 
de, et.  pendant  son  absence,  le  directeur  général 
prenant  l'offensive,  obtenait  la  disgrâce  de  Sarti- 
nes  que  remplaçait  Gastrics,  son  ami  personnel- 
et  bientôt  après,  Montbarrey  se  retirait  devant 
Ségur.  protégé  de  Choiseul  et  des  Polignac  (octo- 
bre-décembre 1780).  Ce  fut  ceries  une  déception 
pour  le  premier  ministre...  11  protesta,  mit  en 
cause  la  gestion  de  Xecker,  et  celui-ci  riposta  en 
présen  ant  au  Roi  une  sorte  de  mémoire  apologé- 
tique dont  il  demanda  la  publication,  le  fameux 
(-pmpte  rendu  sur  la  situation  des  Finances  ^jan- 
vier 1*81).  ■' 

Loin  dèfre  un  exposé  financier,  fnjid.  sec 
impartial  cet  écrit  fut.  en  réalité,  un  plaidoyer 
politique  habile  et  passionné.  Dédaignant  les  in- 
suites  et  les  railleries.  Necker  répondait  au  ciiti- 
ques  par  des  affirmations  irrécusables,  car  li  était 
seul  en  mesure  de  les  contrôler.. 
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...MéMnge  de  vanité  naïve  et  de  rouerie  plus 
ou  moins  consciente,  le  Compte  rendu  produisit 
sur  les  contemporains  une  impression  profonde 
La  réputation  de  Xecker  en  parut  décuplée  et  lé 
crédit  de  1  Etat  s  affermit  à  un  point  qu'un  em- 
prunt de  108  millions  fut  à  peu  près  doux  lois 
couvert  ^      ^^  -v      lo 

Les  imprimeries  ne  suffisaient  pas  à  repro- 
duire \f  Compte  rendu.  Les  femmes  à  la  mode 
I  eurent  a  leur  toilette,  les  abbés  dans  leur  poche- 
les  banquiers  le  firent  encadrer;  les  beaux  esprits 
t'^J'^'^^'f^'^^^^  l'auteur;  les  sculpteurs  les  gra- 
«wc^^if  ^f  P^^^t^-^s  le  célébrèrent  par  des  allé- 
gories et  le  peuple  fut  lui-même  comme  saisi 
d  enthousiasme  p.  33,  34,  35,  et  36]. 

Les  ennemis   de  Xecker 

Les  ennemis  de  Xecker  ont  supplée  à  l'infério- 

rito  du  nombre  par  la  force  de  la  haine  et  de 

intrigue,  (.étaient  les  membres  les  plus  fana- 

ai?ntl  Ic^'f  ^^'  quelques  philosophes  intransi- 
geants, des  linanciers  qu'avait  atteint  la  réforme 
fiscale,  de  grands  seigneurs  puissants  à  la  cour 
es  parlementaires,  les  intendants...  les  par: 
t^Z  t  f''P^^'^^,^^^ch(i2  cet  homme  un  adver- 
Ifunn  Hôi^""*^  prétentions,  lui  firent  une  oppo- 
Drés?nt^  fi'lT""-  JH^quau   jour  où    occasion  se 

Spfo?  •  ot\^^''  ^^^^  "^^  gu^^^r<^  ^  mort...  (Pa- 
ges  xo  a  oz.j  ^ 

Les  Assemblées  provinciales 
...  dans  un  mémoire  adressé  au  Roi  en  1778 
1  exposa  qu-il  y  avait  urgence  d  etabUr    e  con: 
tro  e  prmanent  des  administrés  sur  les  admi- 
nistrateurs (page    19).    , . .  Toujours    prudent     1 

?t  dpl^' k^^'  ^"f  "^'^  ^^é«^°i^^  ^<it  divulgua 
mr-^în  vJn'^',^^  document  demeura  secret  jus- 
qu  a  la  \eille  de  sa  chute. . .  (page  20). 

...  lout  a  coup,  vers  la  fin  da\Til  1781  se 
répandit  un  mémoire  imprimé  sur  les  Assem^ 
becs   provinciales,   celui-là   même  que   NeS 

panenus  a  se  procurer  la  copie.  Alors  se  dévoi- 
lèrent les  projets  secrets  du  directeur,  et  ce  fu 
W   ït  i^"i^  administration,  dans  la  magistral 
ture,  et  le  haut  clergé  comme  une  tempête  de 
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n^ë^jf^  ma^ifJl^^ues  de  cour  et  les 

ire;  la  Rein eleloutenaff  l^^^^^^^er  son  minis- 
Or,  en  ce  moment  np^^     ^^  ^°"*^  ^on  énergie., 
de  CaJonne,  lSr/Sp"r.i;"  spiTiiuel  pamphlet 
qui,  en  rév^oiTt  fes^^t^^^^^^^ 
les  mit  en  désarroi    p    £ o^  ^^^  .^eck^emanes 

Aussitôt  les  PoScDaS^^^^^^  ^'  ^^'^^^^î^' 
des  Anti-Necker  et  t  î^f^^^^^V^^^s  le  camp 
l'ardeur  de  ses  svmnn^h"'''  intimidée,  modéra 
(pages  37  38).         ^>^"^P^thies  pour   le   Genevois 
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froid,^ettnmie'sJ'erf;;'el."^  P/^^*  ^«^^  sang- 
lui  d  efforts,^!  é^t  rso^'lnn  ^^^i^^^^'^"^  ccmfe 
*^nt  le  Roi  s'émut  Pou^'inn^",':',  ^^^  Plantions 
il.  ne  demaiida?  den  moSi  ai^^  '!"?  ^!1*^"^' 
nistre  d'Etat,  avec  enfci^^«?.^.^^  ^'\^  ^^  ^^^ 
geait  une  déc'iaration  dn  Rnt  ^f^^S^'i'"  "  «xi- 
royaume  le  régSie  Ses  A..2mh  ?''^^'^^  ^  '«"^  ^e 
Il  exigeait  qu^on  lui  ronfif f^'nï^^-  Provinciales. 

recte  ^des  caisses  de  là  ^^Urelf^dJ^/f"^^  ^^^ 
...Maurepas  së>  rmf  vJ^j..  vi  •-  ue  la  marine, 
pules  du  RoT  sir  StSn  ^.f  "^^^^^t  .les  scru- 
alla  jusqu'à  menacer  rm,îiÇvT^.^°"  "^^ï-  " 
collective  du  cabfnef  pMp  Rn^^.?  ""?  démission 
à  sacrifier  ITiomme  auUrîn.^o^#^'^^'^  f^  ^^^a 
dont  m  voulS  D]^,.  n?i^^'*  la  nation,  mais 

intendants,  ni  mêm^^les  ^rSn'isTi^s^''*"*^'  "^  ''' 


F/N. 
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